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COMMUNICATION 
ET INTERSECTIONNALITÉ

Sensibiliser aux différentes formes d’oppression dans la société et le milieu pédagogique est 
l’objectif du nouveau comité féministe du Département de communication. Les interCom’ 
féministes ont tenu leur première rencontre le 14 novembre dernier.

PAR ANASTASIA NICOLAS

«Avec les récentes controverses liées aux Jeux de la Communication et aux associations étu-

diantes qui nourrissent la culture du viol, la création d’un tel comité dans notre Département est 
plus qu’une nécessité », commente l’étudiante au doctorat en communication et représentante 
des étudiants de troisième cycle de l’Association des Étudiant(e)s en Communication aux Cycles 
Supérieurs de l’UdeM (ECCS. um), Khaoula Zoghlami, qui est à l’origine du projet.

En plus d’un travail de prévention, l’étudiante souhaite promouvoir une approche bien précise. 
« Nous voyons notre féminisme comme étant intersectionnel, c’est-à-dire qu’il s’intéresse à la 
multiplicité et au croisement des formes d’oppression », explique-t-elle.

Si l’objectif premier est de mettre de l’avant ce schéma de pensée et de sensibiliser étudiants 
et professeurs aux enjeux féministes, ce comité souhaite également apporter des changements 
dans le domaine pédagogique. « Nous voulons travailler en collaboration avec le Département 
et le corps professoral pour promouvoir des savoirs féministes, des pensées émergentes non 
blanches et non occidentales en communication, une discipline récente qui reste très blanche et 
masculine », déplore la doctorante. D’autres sujets comme la féminisation de l’enseignement 
et des plans de cours, ou la proposition de lectures féministes en classe seront également 
abordés par le comité.

Ce comité est ouvert à tous les étudiants du Département. Il agit aussi de manière à panser 
la séparation observée par Khaoula entre les élèves de premier cycle et ceux des cycles supé-
rieurs, qui pourront ainsi s’impliquer dans des projets communs.

APPEL À L’AIDE DE L’ASSÉ

Les étudiants en histoire et en philosophie de l’UdeM se sont prononcés en faveur 
d’une contribution financière pour le Fonds des arrêté-e-s de l’Association pour une 
solidarité syndicale étudiante (ASSÉ), en prévision du procès des 21 étudiants arrêtés 
lors de l’occupation de l’UQAM en avril 2015. 

PAR FÉLIX LACERTE-GAUTHIER

L’Association des étudiantes et 
étudiants en philosophie de 

l’UdeM (ADÉPUM) a été consultée le 
11 octobre dernier, après un appel de 
l’ASSÉ. De la même façon, les membres 
de l’Association étudiante d’histoire de 
l’UdeM (AÉHUM) ont été convoqués le 
3 novembre dernier pour traiter de cet 
enjeu. Outre ces deux regroupements, 
qui ont respectivement cotisé 155 $ et 
141 $, d’autres associations étudiantes 
de l’UdeM membres de l’ASSÉ ont été 
sollicitées. 

Au moment de mettre sous presse, l’Association étudiante d’anthropologie de l’UdeM 
(AÉUM) n’a pas encore eu l’occasion d’en discuter en assemblée générale. Du côté de 
l’Association des étudiants des cycles supérieurs du Département de sociologie, la res-
ponsable au soutien du comité exécutif, Ann-Julie Durocher, précise que son association 
a déjà offert des dons au Fonds au cours des dernières années de l’ordre de 50 et 100 $. 
« Pour l’année en cours, les montants votés pour les divers dons, incluant celui-ci, n’ont pas 
été discutés en assemblée générale, donc n’ont pas encore été attribués », ajoute-t-elle.

Créé en 2012, ce Fonds vient en aide aux étudiants arrêtés par la police dans le cadre de 
manifestations en leur apportant un soutien financier pour les frais juridiques. D’autres asso-
ciations extérieures à l’UQAM ont voté cette année des montants à remettre au Fonds, dont 
la Concordia Student Union (CSU) et l’Association Art History and Communication Studies 
McGill (AHCS-McGill). 

L’ASSÉ n’a pas commenté auprès de Quartier Libre l’implication des divers campus concernant 
la cotisation pour la cause des étudiants arrêtés de l’UQAM.

Citation de la semaine

« Cet après-midi, ils ont tout donné pour leurs frères 
d’armes et ils se sont battus jusqu’au bout. »

L’entraîneur-chef de l’équipe de rugby masculin 
des Carabins, Alexandre Saint-Bonnet, à la 
suite de la victoire de son équipe en finale 
provinciale, le dimanche 13 novembre. Grâce 
à leur victoire de 25-15 contre les Redmen de 
McGill, les Bleus obtiennent leur premier titre 
provincial en cinq ans d’existence.

Source : carabins.umontreal.ca
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Khaoula Zoghlami en compagnie de deux autres membres des interCom’ féministes.
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L’occupation de l’UQAM est survenue dans le cadre  
de la grève étudiante du printemps 2015.
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Des rumeurs circulaient depuis bien 
longtemps, des discussions avaient 

lieu depuis des mois. C’est maintenant offi-
ciel, la Faculté de théologie et de sciences 
des religions (FTSR) de l’UdeM fermera 
définitivement ses portes le 1er mai pro-
chain (p. 5). Il ne s’agit cependant pas 
d’une fermeture pure et simple, mais plu-
tôt d’une réorganisation. En fait, la FTSR 
se transforme en l’Institut d’études reli-
gieuses (IER), offrant, a priori, exactement 
la même chose. En mai prochain, l’IER 
rejoindra les 24 départements que compte 
la Faculté des arts et sciences (FAS). Peu de 
changements apparents, le corps professo-
ral est satisfait.

Pour rappel historique, la mission première 
de cette Faculté, fondée en 1878 et ratta-
chée à l’époque à l’Université Laval, était 
de former les étudiants à la prêtrise. Elle a 
finalement été intégrée à l’UdeM lors de 
la fondation de celle-ci, en 1920, mais elle 
ne quittera l’édifice du Grand Séminaire de 
Montréal qu’en 1967 pour s’installer sur le 
campus de la montagne. Malgré l’arrivée du 
premier recteur laïc, Roger Gaudry, en 1965, 
la Faculté de théologie a conservé, jusqu’à 
présent, son statut canonique — autrement 
dit reconnu par l’Église.

Toutefois, ce nouvel institut n’aura pas le 
statut canonique dont était dotée la FTSR. 
Un statut qui confère à l’archevêque de 
Montréal, Mgr Christian Lépine, le rôle 
de modérateur des facultés ecclésias-
tiques. Puisque l’IER n’est plus canonique, 
Mgr Lépine devrait, en toute logique, perdre 
son rôle. Mais comme la charte de l’UdeM 
n’a pas changé depuis 1967, ce n’est pas 
exactement ce qu’il va se passer…

La porte-parole de l’Université, Geneviève 
O’Meara, indique que les rôles du modé-
rateur en lien avec la reconnaissance des 
grades canoniques (articles 32.01 et 32.02 
des statuts) et la nomination des profes-

seurs éligibles à prodiguer un enseignement 
canonique vont disparaître. « Les articles 
pertinents des statuts seront ainsi abrogés », 
précise-t-elle.

Toutefois, comme la charte le stipule, l’ar-
chevêque de Montréal est — et restera — 
responsable de nommer deux membres du 
Conseil de l’UdeM. Ces derniers ont, entre 
autres, leur mot à dire lors de la nomination 
du recteur de l’Université. Pourquoi un tel 
double discours ? « Pour toute modification 
à la charte, nous devons passer par l’As-

semblée nationale, justifie Mme O’Meara. La 
décision qui a donc été prise est de modifier 
les statuts. » Une situation qui montre un 
certain décalage entre la charte et la réalité, 
alors qu’en l’absence de statut canonique, 
l’UdeM semblait définitivement marquer 
son détachement à l’Église catholique.

Un enseignement nécessaire

L’enseignement et la recherche logés sous 
l’égide « théologie » — l’étude de toutes 
les religions à travers les textes sacrés, les 
dogmes et les traditions – ne sont toutefois 
pas remis en question dans cet énoncé. La 
création de l’IER au sein de la FAS est en fait 
une évolution naturelle. Il était temps pour 
cette discipline de prendre sa place dans 
l’univers des sciences sociales. D’ailleurs, 

au fil du temps, la FTSR a déjà dû s’adapter. 
En 2001, le Centre d’étude des religions 
(CÉRUM) est créé et le « et de sciences des 
religions » est ajouté à son nom, donnant 
un nouveau souffle à la Faculté.

Par ailleurs, ce dernier volet justifie presque 
à lui seul l’existence de ces recherches à 
l’Université. Encore et toujours aujourd’hui 
— peut-être même plus que jamais — il 
est nécessaire de se doter d’experts sur les 
questions religieuses. Nécessaire d’étudier 
toutes les religions, de faire des recherches 
pour comprendre le fait religieux et d’en 
saisir les évolutions. Ceci dans une perspec-
tive de science sociale, mais aussi grâce à 
une approche multidisciplinaire, permise 
par l’arrivée des études religieuses au sein 
de la FAS.

Une de perdue…

Il ne faut toutefois pas se voiler la face et 
oublier que cette décision arrive en pleine 
période de restrictions budgétaires, mais 
aussi en pleine transformation institution-
nelle. Si le plan d’action reste encore vague 
(p. 5), la disparition de la FTSR serait-elle 
le début d’une série ? En d’autres termes, 
va-t-on assister à la fermeture d’autres 
Facultés udemiennes ? Réponse en 2017.
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Un podium est rapidement apporté sur le terrain 
et un périmètre de sécurité établi autour de 
celui-ci, puisque les partisans ont accès au terrain 
une fois la partie terminée. La coupe Dunsmore 
est remise aux joueurs du Rouge et Or.

Jeudi à 18h30, les Carabins peaufinent leur préparation en 
prévision de la partie qui aura lieu dans deux jours. « On ne 
change pas la manière dont on prépare le match, indique 
l’entraîneur-chef, Danny Maciocia. Il reste que c’est un match 
de 60 minutes et que les dimensions du terrain demeurent les 
mêmes. La routine fonctionne pour nous.  » L’équipe a trois 
pratiques au courant de la semaine précédent l’affrontement.

Vendredi, arrivée de la coupe Dunsmore a Montréal à l’oc-
casion de la conférence de presse des entraîneurs. « La ligue 
apporte le trophée le vendredi pour cette occasion, explique le 
responsable communication et marketing des Carabins, Benoit 
Mongeon. Ensuite, on le rapporte pour l’entreposer dans un 
local près du terrain pour s’en servir à l’issue de la partie. » 

Samedi, à 12h30, les portes du terrain sont ouvertes au public. 
Avant cette heure, les agents de sécurité, en poste à l’entrée 
depuis 10 heures, contrôlent les allées et venues pour ne 
laisser passer que ceux ayant les accréditations nécessaires.

À 13h30, les services ambulanciers s’installent à la sortie 
Est du stade près de l’avenue Vincent-D’Indy. La civière et 
l’équipement sont déjà placés et prêt à être utilisés en cas de 
nécessité. Dans l’attente, les ambulanciers regardent la par-
tie. Si l’ambulance doit évacuer un joueur, il est prévu qu’une 
autre vienne prendre le relais.

Trente minutes avant la partie, qui débute à 14 heures, des 
employés montent le casque gonflable par lequel les joueurs font 
leur apparition sur le terrain. Une fois qu’ils auront été présentés 
à la foule, il ne faudra qu’une minute à l’équipe d’employés pour 
défaire les installations. Les Carabins arrivent 10 minutes avant 
le début du match pour la présentation des équipes. 

À 14 heures, le match débute devant un CEPSUM à pleine 
capacité. Les 5100 spectateurs s’affichent surtout en bleu, 
mais des irréductibles du Rouge et Or sont néanmoins pré-
sents sur place pour l’affrontement final de la saison.

Sur le terrain, le match est serré. C’est le Rouge 
et Or de l’Université Laval qui remporte la partie 
par la marque de 20-17.

C A M P U S
P H O T O R E P O R T A G E

DERRIÈRE LA COUPE DUNSMORE
Pour la première fois en onze ans, le CEPSUM a accueilli la finale québécoise de football universitaire le 12 novembre dernier. Quartier 

Libre vous fait revivre les 72 heures menant à l’affrontement entre les Carabins et le Rouge et Or.

TEXTE   :  FÉLIX LACERTE-GAUTHIER |  PHOTOS  :  MATHIEU GAUVIN
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C A M P U S
A F F A I R E S  U N I V E R S I T A I R E S

NOUVELLE ALLIANCE
L’abolition de la Faculté de théologie et de sciences des religions (FTSR), prévue pour le 1er mai 2017, a été adoptée à l’unanimité  

par l’assemblée universitaire (AU) le 7 novembre dernier. L’aboutissement d’un processus démarré à la session  

d’hiver 2015 qui permet de repenser la place de l’étude des religions à l’UdeM.

PAR CHARLOTTE MONDOUX-FOURNIER

La disparition de la FTSR, l’une des trois 
facultés fondatrices de l’UdeM, sera 

accompagnée par la création de l’Institut 
d’études religieuses (IER) au sein de la Faculté 
des arts et des sciences (FAS). Le nouvel ins-
titut conservera l’intégralité du corps profes-
soral et du personnel actuel de la FTSR. Cette 
transition sert à pallier une nouvelle réalité 
caractérisée par une importante baisse d’ef-
fectifs étudiants observée par le décanat de 
la FTSR. « C’est un moment particulièrement 
important sur le plan historique, a affirmé 
le vice-recteur aux ressources humaines et 
à la planification, Jean Charest, lors de l’AU 
du 7 novembre dernier. C’est au terme de 
nombreuses années de réflexion sur l’avenir 
du domaine de l’étude du religieux […] que les 

réflexions ont permis d’arriver à une conclu-

sion que l’on peut estimer heureuse ».

Des négociations ont dû avoir lieu pour par-
venir à cet état de fait la professeure titulaire 
à la FTSR Denise Couture. « C’est une décision 
prise par la direction de l’Université et non par 
le corps professoral de la FTSR, explique-t-elle. 
Nous nous y sommes opposés au départ. Il y 
a eu de longues discussions entre la direction 
de l’Université et nous, qui ont duré plusieurs 
mois, et nous sommes arrivés à une entente 
satisfaisante, signée entre les partis au mois 
de mai 2016. » Mme Couture spécifie que, de 
son point de vue, l’ouverture de l’IER actuelle 
est positive pour l’étude de la théologie et des 
sciences des religions à l’UdeM.

Certains étudiants de la FTSR partagent cette 
opinion. « Je pense que c’est quelque chose 
qui s’imposait, remarque l’étudiant au bac-
calauréat en enseignement de l’éthique et 
de la culture religieuse au secondaire Eric 
Salotti. C’est difficile aujourd’hui, intellectuel-
lement parlant, de défendre la théologie, une 
science qui est peu empirique. Je comprends 
qu’on commence à les intégrer aux arts et 
sciences. »

La multidisciplinarité  
à l’honneur

Le président de l’Association étudiante de 
théologie et de sciences des religions et 
étudiant au baccalauréat en sciences des reli-
gions, Simon Massicotte, voit certains aspects 
positifs à cette réaffectation qui, selon lui, 
permettra peut-être de dynamiser son champ 
d’études. « Il s’agit d’une occasion d’améliorer 
les connexions avec d’autres domaines des 
sciences sociales et humaines », soutient-il. 
Il craint néanmoins que ces transformations 
aient un impact sur l’octroi des bourses 
d’études pour les étudiants de l’IER et sur la 
diminution du personnel administratif attitré.

De son côté, le professeur titulaire et doyen 
de la FTSR, Jean-Marc Charron, assure que 
l’intégrité des programmes actuels de la 
Faculté sera maintenue et que la transition 

de la FTSR vers la FAS permettra de mieux 
répondre à la réalité actuelle concernant 
l’étude du fait religieux, marquée par la 
complexité et la diversité. « L’intégration 
de l’IER au sein de la FAS permettra une plus 
grande interdisciplinarité avec les sciences 
humaines et sociales afin d’interpeler une 
population étudiante qui, jusqu’ici, ne se 
sentait pas intéressée par la FTSR, assure 
M. Charron. En bout de ligne, l’intégration à 
la FAS va permettre la création de nouveaux 
programmes comme, par exemple, un par-
cours de formation axé sur la religion et la 
politique. »

Plusieurs autres universités québécoises ont 
fusionné leurs programmes de théologie avec 
une autre unité au courant des derniers mois. 
La Faculté d’études religieuses de McGill a 
rejoint la Faculté des arts en juin dernier, 
alors que la Faculté de théologie et d’études 
religieuses de l’Université de Sherbrooke a 
elle aussi disparu au profit de la création d’un 
Centre de formation universitaire du religieux 
contemporain un peu plus tôt en 2015. La 
Faculté de théologie et de sciences religieuses 
de l’Université Laval est encore ouverte.

Y

PLAN D’ACTION AMENDÉ
Le processus de transformation institutionnelle de l’UdeM annoncé 

en novembre 2015 a franchi une étape de plus. Le plan d’action de 

l’administration pour la période 2016-2020 a été présenté à l’as-

semblée universitaire (AU) le 7 novembre dernier.

PAR CHARLOTTE MONDOUX-FOURNIER

Le vice-recteur aux ressources humaines 
et à la planification, Jean Charest, a 

présenté les orientations majeures de la 
transformation institutionnelle, qui vise 
à créer une université plus collaborative 
et interdisciplinaire. Cette démarche vise 
à valoriser la connexion des savoirs, l’in-
novation et la réussite sous trois thèmes 
stratégiques intitulés « Transcender les 
frontières », « Amplifier notre impact » et 
« Vivre notre université ».

Le professeur agrégé en histoire et pré-
sident du Comité d’étude du projet de 
transformation institutionnelle (CEPTI), 
Samir Saul, a ensuite présenté les recom-
mandations du rapport d’analyse du projet. 
Celui-ci propose notamment de clairement 
définir la notion de transversalité, centrale 
au plan d’action, et de mettre en place des 
mesures d’évaluation pour déterminer l’ef-
ficacité de la planification stratégique. « Le 
CEPTI encourage fortement l’AU à discuter 
en détail de la planification stratégique, 
pour […] qu’elle reçoive l’approbation de 
l’ensemble de la communauté universi-
taire », a-t-il souligné.

Ce rapport a été adopté à une très forte 
majorité par les membres de l’AU  (56 voix 
pour, 12 voix contre et 2 abstentions), 
alors que le plan d’action 2016-2020 de la 
transformation institutionnelle devra être 
déposé devant un comité consultatif en vue 
des amendements proposés. Une fois mis à 
jour, le document sera soumis à un nouveau 
vote au cours des prochains mois pour une 
mise en œuvre dès 2017.

Cérémonie d’investiture à la maîtrise en sacrée théologie de Louis B. Geiger en 1960.
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La Faculté de théologie de l’UdeM était située 
au Grand séminaire de Montréal jusqu’en 1967.
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Un petit groupe d’étudiants se font 
un espace parmi les pupitres d’une 

classe du pavillon Marie-Victorin. Au son de 
cloche d’un petit bol tibétain, les étudiants 
s’assoient les jambes croisées et ferment les 
yeux. L’atelier bihebdomadaire de méditation 
pleine conscience de SOI – le salon Zen va 

commencer. « L’université est un monde extrê-

mement exigeant, indique l’étudiant au bac-
calauréat en criminologie et vice-président 
de SOI – le salon Zen, Alexis-Michel Schmitt. 
On ne prend pas beaucoup soin de soi, on est 
beaucoup dans le savoir et le savoir-faire, 
mais peu dans le savoir-être. La méditation 
permet d’avoir des étudiants et des profes-

sionnels plus heureux. » 

La pleine conscience  

peut aider les étudiants  

et futurs professionnels  

à prendre un certain  

recul par rapport  

au stress vécu. »

Hugues Cormier
Professeur agrégé en médecine de l’UdeM

Depuis deux ans, le salon étudiant SOI – le 
salon Zen intègre la méditation de pleine 
conscience à son calendrier d’activités de 
bien-être offertes gratuitement aux étudiants. 
Des ateliers de marche et de danse de pleine 
conscience sur le campus débuteront dans les 
prochaines semaines.

Une offre en croissance

La pleine conscience a d’abord fait son entrée 
sur le campus en 2009, dans les cours de 
médecine à la suite d’une initiative du profes-
seur agrégé en médecine de l’UdeM Hugues 
Cormier. « La pleine conscience peut aider les 
étudiants et futurs professionnels à prendre 
un certain recul par rapport au stress vécu », 

explique-t-il. Une série de tutoriels vidéo sur la 
méditation sont également disponibles en ligne 
sur la page Web de la Faculté de médecine. La 
professeure agrégée en psychologie Mireille 
Joussemet et la chargée de cours en psychoé-
ducation Lina Bergeron ont emboîté le pas en 

2010 et 2013, respectivement, en proposant 
également la technique dans leurs cours.

L’année 2014 a marqué le début d’une série 
d’ateliers de groupe offerts chaque semaine 
au Centre de santé et de consultation psycho-
logique de l’UdeM (CSCP) par des animateurs 
formés. L’offre a débuté avec des ateliers d’ini-
tiation de groupe et des « midis méditation ». 
« La programmation tend à se diversifier, révèle 
la nutritionniste du CSCP Amélie Sabourin. Des 
ateliers « Manger en pleine conscience » et 
des retraites, soit cinq heures de pratique en 
continu. sont proposés depuis cette année. » 
Cet automne, la programmation du CSCP est 
également disponible au campus de Laval.

Malgré la récente offre de pleine conscience à 
Laval, les ateliers demeurent très centralisés, 
selon le Dr Cormier. « On veut se rapprocher de 
sous-groupes d’étudiants et aller donner des 
ateliers à Saint-Hyacinthe, à Trois-Rivières, où 
se trouve la Faculté de médecine, ou encore sur 
l’avenue du Parc, où se trouvent les infirmières 
et les nutritionnistes », affirme-t-il. L’équipe 
du Dr Cormier vise également à développer 
d’autres outils et des applications Web pour 
rendre la technique plus accessible.

C A M P U S
S A N T É

PRENDRE CONSCIENCE DE SOI
Alors que les études scientifiques s’intéressent à ses effets sur la santé, la méditation pleine conscience est de plus en plus présente sur le 

campus. Un phénomène qui se décline sous la forme de séances d’initiation, d’ateliers ou encore de retraites.

PAR MIRIANE DEMERS-LEMAY

QU’EST-CE QUE LA PLEINE CONSCIENCE ?

La pleine conscience est une technique de méditation inspirée du bouddhisme. Elle 
vise à ramener son attention sur l’instant présent et à examiner les pensées qui se 
présentent à l’esprit. Si plusieurs études tendent à montrer un côté bénéfique à 
cette technique, elle peut toutefois raviver la souffrance associée à certains chocs 
post-traumatiques, selon le chercheur en sciences religieuses de l’Université McGill 
Antoine Panaïoti.
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Des ateliers de méditation pleine conscience sont offerts les lundis et mercredis midi sur le campus de l’UdeM par SOI – le salon Zen.

«
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Lors d’évènements tenus en alternance 
les mardis et vendredis soir, pour 

répondre à la demande des étudiants, la 
communauté de l’UdeM peut participer à 
des soirées de jeux dans un contexte dédié 
exclusivement à cette pratique. L’équipe du 
JSUM se dit très heureuse de l’engouement 
ressenti pour leurs premières soirées, par-
rainées par l’Action humanitaire et commu-
nautaire (AHC). « On ne s’attendait pas à ça, 
raconte l’étudiante en année préparatoire 
et coordonnatrice du JSUM, Jessica Chabot 
Gauvin. On reçoit entre 20 et 30 participants 
par séance. Pour nos premiers mois d’exis-

tence, on est déjà vraiment satisfaits de la 
réponse étudiante. »

L’instauration des soirées du JSUM n’est pas 
le seul élément qui démontre un intérêt 
des étudiants pour les jeux de société sur le 
campus. Certains, comme l’Association des 
étudiants en mathématiques et statistiques 
(AEMSUM), organisent déjà ce type d’activités 
pour ses membres.

Une façon de s’intégrer

Cette forme de divertissement se démarque 
par la relation qu’ont les joueurs entre eux, 
selon la professeure au Département de 
sociologie de l’UdeM Barbara Thériault. « Il y 
a une dimension démocratique dans les jeux 
[de société] qui se fonde sur la réciprocité, 
indique-t-elle. Notre plaisir dépend de celui 
des autres et celui des autres dépend du 
nôtre ».

Pour l’équipe du JSUM, ces soirées sont avant 
tout un contexte où des étudiants de divers 
horizons se réunissent et peuvent créer 
des relations d’amitié. « Ce que je retiens 
surtout, c’est les rencontres entre étudiants 
de domaines d’étude différents, l’ambiance 
agréable, les liens qui se créent et l’envie de 
découvrir de nouveaux jeux, avance l’étu-
diante au baccalauréat en psychoéducation et 

participante régulière aux activités du JSUM, 
Éléa Laetitia Savard. C’est ce qui me pousse à 
y retourner chaque semaine ».

Quelques étudiants reviennent aux activités sur 
une base régulière, mais d’autres ne font qu’un 
seul passage, parfois par curiosité, remarque 
l’équipe du JSUM. « Ce qu’on voit surtout, c’est 
que beaucoup d’étudiants étrangers participent 
à nos soirées, note Jessica. C’est une bonne 
façon de s’intégrer lorsque tu es nouveau à 
Montréal. Ça m’a moi-même aidée à me créer 
un cercle d’amis à mon arrivée à l’UdeM ».

L’étudiant en criminologie en échange à l’UdeM 
Louis Linel le confirme. « Ce qui compte, ce n’est 
jamais le jeu en soi, mais plutôt l’ambiance qui 
se crée autour, raconte-t-il, en se remémorant 
sa dernière soirée au JSUM. Le jeu est plus un 
prétexte pour passer du temps, comme d’autres 
iraient boire un verre. »

Le regroupement s’étant donné pour mis-
sion de permettre aux étudiants de s’amu-
ser en faisant de nouvelles rencontres, 
les jeux de société constituent, pour 
Mme

 Thériault, un choix éclairé. « Ces jeux 
constituent une “société parallèle”, un uni-
vers social, mais sous une forme ludique et 

sans but précis, dans laquelle nous oublions 
les contraintes, le poids et l’agitation de la 
réalité, de la vie de tous les jours », affirme 
la professeure.

C’est l’interaction entre les joueurs, les réac-
tions et les attitudes de chacun qui rendent 
ces soirées intéressantes et vivantes pour les 
joueurs qui y participent. « S’obstiner amica-

lement, tenter de décoder le language non 
verbal des adversaires et d’imaginer des stra-

tégies, avoir des fous rires... C’est ce qui rend 
les jeux de plateau vraiment intéressants pour 
moi », décrit Éléa. Cet intérêt des étudiants 
de l’UdeM pour les jeux de société sert bien 
le JSUM, qui prévoit organiser plus de soirées 
de jeux et augmenter sa ludothèque.

C A M P U S
V I E  É T U D I A N T E

JEUX DE SOCIABILITÉ
Chaque semaine, des étudiants de l’UdeM se réunissent au pavillon 3200, rue Jean-Brillant pour des soirées organisées par le regroupement 

Jeux de société UdeM (JSUM), fondé à la session d’automne 2016. Aperçu d’une pratique qui gagne en popularité.

PAR JULIEN TARDIF

APPRENDRE PAR LES JEUX 

Le DESS en design de jeux de la Faculté d’aménagement voit de plus en plus d’étudiants 
s’intéresser au médium des jeux de société. « Ceux qui ne croyaient pas que leur amour du 
jeu de société pouvait se matérialiser en un métier ont pris conscience de toute la popula-

rité actuelle de ceux-ci, explique le professeur agrégé et responsable du programme DESS 
en design de jeux à l’UdeM, Louis-Martin Guay. On a toujours fait de la place à tous les 
types de jeux, mais on sent depuis quelques années que les étudiants ne se gênent plus 
pour s’orienter vers le jeu de société ».

Dans ce programme, le mot « jeu », entendu au sens large, est vu comme un moyen 
permettant de véhiculer une idée. « Les étudiants arrivent au DESS avec une formation 
antérieure, qui peut aller de l’éducation à la sociologie, explique M. Guay. Ils apprennent 
à utiliser le jeu afin de servir un objectif qui leur est propre. » Le professeur indique que 
les systèmes ludiques comme les jeux de société, de table ou de rôle constituent de bons 
outils pour schématiser des concepts puisés dans les différents parcours universitaires 
des étudiants du DESS.

*Voir toutes les conditions à cepsum.umontreal.ca

puissanT

Abonnez-vous 
à la salle  
d’entraînement
à partir de 9$

/mois*

Les étudiants du campus  
ont automatiquement accès 
aux plateaux sportifs*. 
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En plus d’avoir une banque de jeux à leur disposition grâce à l’aide de l’AHC, les membres du 
JSUM sont invités à apporter les jeux de leur propre collection pour partager avec les autres.
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faecum.qc.ca

Noémi Roy
COORDONATRICE À LA VIE DE CAMPUS

Andréanne St-Gelais
SECRÉTAIRE GÉNÉRALE

cvc@faecum.qc.ca

sg@faecum.qc.ca

La fin de session approche à grands pas, et ce, souvent plus vite qu’on ne 
l’aurait voulue. C’est une période qui apporte son lot de stress et c’est bien 
normal ! C’est pourquoi, depuis quelques années déjà, la FAÉCUM prépare 
une semaine d’activités relaxantes pour vous permettre de décompresser 
un peu. 

Cet automne, nous nous associons avec les Services aux étudiants ( SAÉ ) 
pour pouvoir vous en offrir encore plus ! En effet, la traditionnelle « Semaine 
de la relaxation » devient maintenant Relaxez, c’est juste la fin de session !. 

Profitez de cette semaine pour vous préparez physiquement à votre fin 
de session avec des séances de yoga et de taï-chi. Pour ce qui est de la 
préparation mentale, des professionnels et des professionnelles des SAÉ 
seront là pour vous conseiller sur la gestion du stress, la nutrition sensée et 
l’orientation professionnelle. Vous pourrez aussi profiter d’une séance de 
méditation pleine conscience pour vous initier à la pratique. 

Au menu, des conseils de spécialistes, de la massothérapie sur chaise, un 
service de coiffure pour vous sauver du temps, une distribution de fruits 
gratuits et une dégustation de tisanes !

Pour la programmation complète des activités, suivez-nous sur Facebook 
ou visitez notre site : faecum.qc.ca 

Du 28 novembre au 2 décembre, visitez un de nos kiosques :

• Lundi : 2e étage du pavillon Jean-Brillant 

• Mardi : Hall du pavillon Marie-Victorin

• Mercredi : Halls des pavillons Marguerite-d’Youville et de la Faculté de 

l’Aménagement

• Jeudi : Hall du Campus de Laval et au 5e étage du pavillon Parc

• Vendredi : Agora du pavillon Jean-Coutu

C’est à cette question que plus de 10 000 étudiants et étudiantes de 
l’Université de Montréal ont répondu, l’hiver dernier, dans le cadre d’une 
vaste enquête sur la santé psychologique menée par la FAÉCUM, en 
collaboration avec l’Université. 

Cette enquête d’une centaine de questions, provenant essentiellement 
de questionnaires aux qualités psychométriques valides, visait à connaître 
l’état de la santé psychologique de la communauté étudiante et l’impact sur 
celle-ci de certains facteurs qui y sont rattachés.

Les résultats révèlent que, parmi les répondants et les répondantes,  
22 % ont rapporté des symptômes dépressifs et 3,4 % des symptômes 
d’épuisement professionnel suffisamment sévères pour nécessiter un 
soutien psychologique immédiat. Par ailleurs, 7,8 % des personnes qui  
ont répondu avoir sérieusement pensé à s’enlever la vie au cours des douze 
derniers mois alors que 1,2 % ont révélé avoir fait une tentative de suicide.

Ces résultats, bien supérieurs à ceux de la population générale du même 
âge ( enquête québécoise de la santé de la population, 2008 ), témoignent 
de la nécessité d’agir pour favoriser le bien-être psychologique de la 
communauté étudiante.

Les principaux éléments qui sont liés à la santé psychologique de la 
communauté étudiante sont, selon les résultats de l’enquête, le sentiment 
de solitude, la qualité de l’alimentation et la satisfaction du sommeil.  
Il importe donc d’agir en priorité sur ces trois facteurs. C’est en ce sens 
que la FAÉCUM travaille avec l’Université afin de mettre en œuvre un plan 
d’action visant à soutenir les étudiants et les étudiantes qui vivent des 
difficultés sur le plan de la santé psychologique.

Pour plus de détails sur cette enquête portant sur la santé psychologique 
étudiante, vous pouvez consulter le rapport sur notre site : faecum.qc.ca.

Relaxez, c’est juste la fin de session !

Ça va ?

Le contenu des pages de la FAÉCUM est indépendant de la ligne éditoriale de Quartier Libre.
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PRÉVENIR LA RADICALISATION
Une chaire internationale de recherche sur la prévention de la radicalisation sera créée à 
l’Université de Sherbrooke. La ministre québécoise des Relations internationales et de la 
Francophonie, Christine St-Pierre, et la Directrice générale de l’UNESCO, Irina Bokova, ont 
annoncé le dépôt du projet à l’UNESCO à la fin janvier.

PAR THIBAUT SOWA

L’idée a été lancée durant la Conférence de Québec sur la prévention de la radicalisation des 
jeunes, les 31 octobre et 1er novembre derniers. Le projet a pour ambition de regrouper des 
experts internationaux de la question. « Le premier élément va être une plateforme virtuelle 
sur laquelle on va retrouver l’ensemble des experts, des pôles de recherche et des initiatives 
actuellement en cours, dévoile le cotitulaire de la chaire et professeur à l’École politique 
appliquée de l’Université de Sherbrooke, David Morin. Le deuxième élément pourrait être un 
programme de recherche axé sur la prévention de la radicalisation. »

Des chercheurs de plusieurs universités dont l’UdeM, l’UQAM, Concordia, l’Université Laval, 
mais aussi venant d’universités françaises et africaines seront sollicités pour participer à diffé-
rents travaux de prévention de la radicalisation. « Les étudiants, canadiens ou internationaux, 
sont un des poumons de la chaire », conclut M. Morin. Pour lui, il est important que les étu-
diants soient associés étroitement à celle-ci, tant en termes d’enseignement que de recherche. 
Il espère que le projet pourra être mis en place dans le courant de la session d’hiver 2017.

CAMPUS DU QUÉBEC 
UNIVERSITÉ LAVAL

Le Syndicat canadien de la fonction publique 
(SCFP), qui représente plus de 1900 travail-
leurs, a incité les futurs étudiants de l’Uni-
versité Laval à s’inscrire à une autre univer-
sité à travers une publicité diffusée lors de 
la journée portes ouvertes le 12 novembre 
dernier. Le SCFP n’a toujours pas de conven-
tion collective depuis le 1er avril 2016 et ne 
trouve pas d’entente avec l’Université Laval.

« Dans le cadre des négociations avec l’Uni-
versité Laval, le SCFP ne peut garantir qu’il 
n’y aura pas un conflit pouvant perturber 

la session d’hiver (grève, lock-out, etc.) », indique la publicité en question. Le syndicat 
a dressé une liste des établissements universitaires québécois où les futurs étudiants 
auraient davantage intérêt à s’inscrire. 

Source : ICI Radio-Canada 12/11/16

UNIVERSITÉ DU QUÉBEC EN ABITIBI-TÉMISCAMINGUE 

L’UQAT met sur pied une cartographie des 
intérêts autochtones sur le territoire cana-
dien qui pourrait réduire les conflits entre 
communautés autochtones et entreprises 
forestières. Le professeur et directeur de 
l’École d’études autochtones de l’UQAT, 
Hugo Asselin, a présenté cette innovation le 
11 novembre dernier lors du congrès annuel 
de l’Association forestière de l’Abitibi-Témis-
camingue (AFAT). « Quand il y a des conflits 
sur le territoire, entre les communautés 

autochtones et les compagnies d’extraction 
des ressources naturelles, c’est souvent par 
manque d’information d’un côté comme de 

l’autre », a-t-il indiqué en entrevue à Radio-Canada. La cartographie, développée par une 
ancienne étudiante à la maîtrise à l’UQAT maintenant diplômée, a été réalisée avec les 
communautés de Kitcisakik et de Pikogan. 

Source : ICI Radio-Canada 11/11/16

ÉTUDIANTS CONTRE TRUMP

De nombreux citoyens américains, notamment des étudiants se sont mobilisés au lende-
main de la victoire de Donald Trump aux élections présidentielles américaines. Des cen-
taines d’étudiants ont scandé « Not my President ! » à travers les campus de l’Université 
Vanderbilt à Nashville, de l’Université Américaine à Washington DC ainsi que dans les 
Universités de Pittsburgh, de Washington, d’Oregon ou encore de Californie [NDRL : liste 
non exhaustive]. Les manifestants ont  appelé à l’unité et prôné la diversité.

Source : The Tennessean 12/11/16 ; The Washington Post 09/11/16

Nombre de la semaine 

55
C’est le pourcentage de jeunes de 

18 à 29 ans qui ont voté pour 
Hillary Clinton lors des élec-
tions présidentielles amé-
ricaines, contre 37 % pour 
Donald Trump. Par ailleurs 

49 % des étudiants universi-
taires ont voté pour Mme Clinton 

contre 45% pour M. Trump. 
Source : CNN Politics 09/11/16

SOCIÉTÉ
EN BRÈVES
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La Chaire sera menée conjointement par l’Université de Sherbrooke  
et l’Université du Québec à Montréal (UQAM).
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Les étudiants du Colorado College manifestent sur leur campus  
au lendemain des élections américaines.
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«Notre gouvernement s’engage réso-

lument dans un processus visant 
à doter le Québec de lieux appropriés pour 
mener les débats de société sur les universités 
et les collèges québécois et mettre sur pied des 
mécanismes indépendants d’assurance qualité 
[…] », a déclaré la ministre Hélène David au 
moment de lancer les consultations. La mis-
sion prioritaire de ce conseil sera de permettre 
une amélioration du système universitaire en 
assistant la ministre et en la conseillant par des 
recherches sur les grands enjeux.

Le conseil ne doit  

pas être un outil du  

gouvernement, nous sou-

haitons qu’il ait une iden-

tité libre et un  

fonctionnement  

indépendant. »

Isaac Stethem
Conseiller à l’exécutif de l’Association  
pour la voix étudiante au Québec (AVEQ)

Lors de la réunion de la Table des partenaires 
universitaires (TPU)*, les parties présentes se 
sont montrées favorables à l’idée, à certaines 
conditions. Une liste de huit consensus a 
été établie en réponse au projet ministériel, 
intitulée « Pour que la création d’un Conseil 
des universités du Québec ne tourne pas en 
histoire d’horreur ».

« Le Conseil ne doit pas être un outil du gouver-
nement, nous souhaitons qu’il ait une identité 
libre et un fonctionnement indépendant », 
lance le conseiller à l’exécutif de l’Association 
pour la voix étudiante au Québec (AVEQ), Isaac 
Stethem. Ce dernier reproche au document 
annonçant la création du CUQ d’être vague, 
les contours n’étant pas bien définis. Bien que 
l’association soit favorable à une telle initiative, 
qui améliorera la qualité du système univer-
sitaire, un autre point les inquiète. « Claude 

Corbo, ancien recteur de l’UQAM qui dirige 
cette consultation, était déjà présent pour celle 
de 2013, qui faisait suite au printemps érable, 
et ses idées allaient à l’encontre de nos intérêts, 
note Isaac. On se demande s’il va avoir changé 
de position. »

Pour le vice-président de l’Union étudiante 
du Québec (UEQ), Guillaume Raymond, la 
simplification de la reddition des comptes 
des universités est une problématique que le 
CUQ doit résoudre. « La situation actuelle ne 
peut plus perdurer et les mécanismes en place 
n’assurent pas une reddition des comptes effi-

cace », juge-t-il, craignant que l’instance ne se 
focalise trop sur l’évaluation du contenu péda-
gogique, au détriment des problématiques 
administratives.

L’Association pour une solidarité syndicale 
étudiante (ASSÉ) évoque l’absence d’une 
perspective de plus grande autogestion des 

institutions universitaires, son principe fon-
dateur, comme rédhibitoire à signer la liste 
de consensus. « L’ASSÉ fonctionne sur une 
base de démocratie directe et sonde ses asso-

ciations étudiantes quand elle doit prendre 
de grosses décisions, exprime la secrétaire 
aux affaires internes, Rosalie Rose. En ce 
qui concerne le Conseil des universités, ces 

dernières ne se sont pas positionnées pour 
appuyer ou dénoncer un tel projet. »

Les universités répondent

Du côté des universités, le son de cloche est 
différent. Le recteur de l’UdeM, Guy Breton, 
dégage trois points principaux du mémoire 
rédigé conjointement par l’ensemble des 
universités du Québec, en réponse au projet 
du CUQ. « Tout d’abord, le fait que l’ensemble 
des universités partage une position unique 
est une rareté, cela donne du poids à notre 
action », insiste le recteur, qui voit le rôle de 

contrôle de qualité comme la fonction princi-
pale de ce conseil. « Il doit s’agir d’évaluation 
par des experts qualifiés et objectifs, ce qui 
bénéficiera à tous », ajoute-t-il. Enfin, la pré-
sence d’experts provenant de l’extérieur du 
Québec est le troisième point que suggère M. 
Breton dans son discours. « Il faut s’inspirer 
de ce qui se passe de bien ailleurs et ne pas 
rester centré sur nous-mêmes », estime-t-il.

M. Breton et les recteurs des autres uni-
versités québécoises réclament un conseil 
indépendant et autonome, comme désiré 
par l’ensemble des acteurs, mais également 
flexible, pour ne pas se retrouver avec une 
structure lourde. Il prend en revanche le 
contre-pied des associations étudiantes sur 
la question de la composition du conseil, 
celles-ci voulant une majorité de sièges 
pour le monde universitaire québécois. « Les 
enjeux touchant l’assurance qualité doivent 
former la pierre d’assise du conseil, ce que le 
Conseil supérieur de l’éducation ne fait pas 
ainsi que les universités qui ne peuvent être 
juges et parties , croit M. Breton. C’était déjà 
mon principal souci avec la CREPUQ [NDLR : 
Conférence des recteurs et des principaux des 
universités du Québec, dissoute fin 2013], un 

manque de distance entre ceux qui évaluent 

et ceux qui sont évalués.»

Des positions attendues

L’expert en administration de l’éducation et 
professeur adjoint à la Faculté des sciences 
de l ’éducation de l ’UdeM, Alexandre 
Beaupré-Lavallée, souligne également 
l’importance de mettre sur pied une entité 
indépendante. « La position des étudiants et 
des professeurs est classique, ils désirent plus 
d’autonomie, mais toutes les parties s’en-

tendent sur les grandes lignes et les points de 
divergence se font sur des détails », croit-il. 
Il soulève néanmoins une zone d’ombre 
concernant le devenir du Conseil supérieur 
de l’éducation (CSE), qui émet des réserves 
quant au projet.

Les conclusions de cette consultation défi-
niront les grandes lignes du Conseil des 
universités du Québec. Malgré une volonté 
commune manifeste, les désaccords idéo-
logiques qui existent pourraient entraver la 
réussite de ce projet d’envergure pour l’avenir 
des universités québécoises.
 

*La Fédération nationale des enseignantes et des enseignants 

du Québec (FNEEQ-CSN), l’Association pour la voix étudiante du 

Québec (AVEQ), la Fédération des associations étudiantes du cam-

pus de l’UdeM (FAÉCUM), la Fédération des associations étudiantes 

universitaires québécoises en éducation permanente (FAEUQEP), la 

Fédération des professionnèles – CSN, la Fédération du personnel 

professionnel des universités et de la recherche (FPPU), la Fédération 

québécoise des professeures et professeurs d’université (FQPPU), le 

Regroupement des syndicats universitaires (RSU-CSQ), et l’Union 

étudiante du Québec (UEQ).

S O C I É T É
C O N S E I L  D E S  U N I V E R S I T É S

NÉGOCIATIONS EN COURS
La ministre de l’Enseignement supérieur, Hélène David, a lancé le 2 septembre dernier une consultation auprès des partenaires du réseau uni-

versitaire afin d’avoir leurs avis sur la création d’un Conseil des universités du Québec (CUQ). La majorité des acteurs sont favorables au pro-

jet, malgré certains désaccords.

PAR THOMAS MARTIN
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Le recteur de l’UdeM, Guy Breton.
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«Si tous les jeunes avaient fait leur 
devoir de citoyen, je pense que cela 

aurait changé le résultat avec lequel les 
Américains doivent vivre pour les quatre 
prochaines années », s’exclame l’étudiant au 
baccalauréat en communication à l’UdeM 
Sébastien Paquette. Pour lui, voter est un 
devoir, notamment après le résultat inat-
tendu de la présidentielle américaine.

Les étudiants se 

retrouvent dans une 

communauté composée 

de gens engagés et les 

plus scolarisés ont  

tendance à s’informer  

sur les affaires  

courantes. »

François Gélineau
Professeur au Département de science  
politique à l’Université Laval

« Le niveau de scolarité est déterminant », 
tranche l’un des chercheurs ayant chapeauté 
l’étude et professeur au Département de 
science politique à l’Université Laval François 
Gélineau. Il explique que certaines caractéris-
tiques du milieu universitaire encouragent le 
vote. « Les étudiants se retrouvent dans une 
communauté composée de gens engagés et 
les gens plus scolarisés ont tendance à s’infor-
mer sur les affaires courantes », précise-t-il.

La chercheuse postdoctorale au Département 
de science politique de l’UdeM et membre du 
Centre pour l’étude de la citoyenneté démo-
cratique (CÉCD) Valérie-Anne Mahéo abonde 
dans ce sens. « À l’université, les étudiants 
développent des compétences cognitives, 
une réflexion plus critique et des capacités 

d’analyse et de communication qui favorisent 
ce type d’engagement politique », croit-elle. 
Elle ajoute que le facteur socioéconomique 
est non négligeable, les universitaires prove-
nant souvent de familles plus aisées qui leur 
auraient transmis l’habitude d’exercer le droit 
de vote. « Historiquement, ces familles ont eu 
des intérêts financiers dans les décisions poli-
tiques, donc le vote était une question d’in-

térêt personnel auparavant », affirme-t-elle.

Motiver la participation

À l’élection fédérale de 2015, le taux de par-
ticipation des électeurs âgés de 18 à 24 ans 
est passé de 38,8 % en 2011 à 57,1 % selon 
les estimations d’Élections Canada. « Cela 

s’explique en partie par la présence de Justin 
Trudeau, un politicien jeune qui semble avoir 
une relation plus personnelle avec ses élec-

teurs et qui a parlé d’enjeux qui les concernent 
sans doute un peu plus », analyse Mme Mahéo.

L’accessibilité est également un moteur de la 
participation des jeunes au vote, selon une 
étude menée par l’Institut du Nouveau Monde 
(INM). Durant l’élection fédérale de 2015, des 
mesures ont ainsi été prises pour pallier cette 
difficulté avec l’ouverture de bureaux de vote 
sur 38 campus canadiens. Selon le gestion-
naire aux relations avec les médias d’Élections 
Canada, John Enright, plus de 70 000 étudiants 
ont exercé leur droit de vote, soit 9 % de la 
population totale ciblée. « Pour un premier 
essai limité, c’était un succès du point de vue 
du directeur général des élections, expose-t-il. 
On prévoit répéter l’expérience sur une plus 
grande échelle la prochaine fois. »

Malgré la hausse observée aux dernières 
élections fédérales, la tendance générale du 
vote des jeunes est à la baisse depuis 1985 
au Québec (voir encadré). M. Enright croit 
que le vote en ligne constitue un début de 
solution malgré les problèmes de fiabilité et 

de confidentialité que cela peut engendrer. 

« Cela peut aider ceux désirant déjà voter, 
mais ça ne réglera pas le problème de cynisme 
et de désintérêt général que l’on voit présen-

tement », pense cependant Mme Mahéo.

L’étudiante au baccalauréat en anthropologie 
Pénélope Ducharme se reconnaît dans ce 
modèle. « Je vote, mais je suis plutôt mitigée 
ces derniers temps, avoue-t-elle. Plusieurs de 

mes amis plus politisés pensent que voter est 
inutile pour vraiment changer les choses. » 
Mme Mahéo estime que cette difficulté à s’iden-
tifier à la politique contemporaine pourrait être 
évitée avec davantage d’éducation citoyenne.

« Les jeunes électeurs ne forment pas un 
groupe homogène, déclare la professeure. Ils 
ont des intérêts différents et on doit trouver 
différentes manières d’éveiller leur intérêt, de 
faire leur éducation civique. » 

M. Gélineau précise que cette éducation se 
fait partout, le campus n’étant pas le seul 
milieu pour encourager le vote des jeunes, et 
que les composantes qu’il rassemble peuvent 
et doivent se retrouver ailleurs qu’à l’univer-
sité. « Il y a d’autres initiatives possibles pour 
éveiller l’intérêt », note-t-il. Il cite en exemple 
la boussole électorale, outil interactif en ligne 
mis en place par Radio-Canada pour aider les 
utilisateurs à s’identifier au paysage politique 
lors d’une élection.

* « Note de recherche sur la participation électorale sur la période 

1985-2014, une étude régionale » par Justin Savoie, François 

Gélineau et Eric Montigny de la Chaire de recherche sur la démocratie 

et les institutions parlementaires de l’Université Laval, octobre 2016

S O C I É T É
É D U C A T I O N

ÉTUDIANTS ET CITOYENS
Au Québec, la population des 18-34 ans vote moins en région qu’en ville, selon une récente étude de la 

Chaire de recherche sur la démocratie et les institutions parlementaires de l’Université Laval*. Quartier 

Libre s’est intéressé aux motivations qui poussent les jeunes en milieu urbain à voter.

PAR CATHERINE DIB

VOX POP 

POURQUOI 
VOTES-TU ?

Sarah Côté-Fournier
Certificat en communication appliquée

Pour se faire représenter par un parti qui 

correspond à ce que je recherche.

Claire Lavallée
Baccalauréat en sciences infirmières

Tellement de gens se sont battus pour 

voter ! En ce qui me concerne, j’avais hâte 

d’avoir l’âge de voter.

Mathieu Falardeau
Certificat en publicité

C’est un devoir citoyen qui me donne le droit 

de chialer !

Abdoulaye Sall
Certificat en communication appliquée

Pour pousser le prochain parti au pouvoir à 

nous écouter et prendre en considération nos 

priorités. Ils doivent nous rendre des comptes !

Dr Jeffrey H. Tenser, 
B.Sc., D.D.S.

Chirurgien dentiste

5885 Côte des Neiges, suite 509

Montréal, Québec  H3S 2T2

514 737-9367

www.drjeffreytenser.com

info@drjeffreytenser.com

ASEQ acceptée. 

Nous complétons 
la couverture 
de l’ASEQ

Cadeau pour tout 
nouveau cllient.

CONTACTEZ NOUS 

LE TAUX DE PARTICIPATION DES 
18-34 ANS dans les régions éloignées 
est passé de 65 % en 1985 à 48 % en 
2014. Dans les régions métropolitaines, 
il est passé de 70 % à 62 % au cours de 
la même période. La région où les jeunes 
votent le moins est la Côte-Nord avec 
41 % de participation en 2014, contre 
66 % dans la Capitale-Nationale et 
Laval, régions où ils votent le plus.
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Les bureaux de vote mis à disposition  
des étudiants sur le campus de l’UdeM  
lors des élections fédérales de 2015.
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«L’an passé, il y a eu un grand pas 
dans les négociations sur les chan-

gements climatiques , constate l’étudiante au 
certificat en gestion de projet à HEC Salma 
Lahmadi et membre de la délégation CAP 
COP22, composée de jeunes entrepreneurs 
et d’étudiants internationaux. Cette année, on 
ne parlera pas d’un autre accord, mais d’ac-

tions à mener pour atteindre ces objectifs-là ». 
L’étudiante s’intéresse à rendre les villes plus 
intelligentes et efficientes en énergie. « C’est 
vraiment important parce que c’est un envi-
ronnement dans lequel on vit tous les jours », 

explique-t-elle.

Les conférences organisées en parallèle des 
négociations sont une occasion pour elle et 
les autres jeunes d’apprendre, mais aussi 

de tisser des liens avec les organismes, les 
chercheurs et les entreprises du monde 
entier. Les membres de la délégation CAP 
COP22 ont d’ailleurs obtenu une accrédi-
tation pour la zone verte de la COP22 [voir 
encadré]. « J’avais un grand intérêt à par-

ticiper à la COP puisqu’il y aura beaucoup 
de discussions et de conférences sur mon 

sujet de recherche [NDLR : l’adaptation 
aux changements climatiques] », indique 
le candidat à la maîtrise en science de 
l’environnement à l’UQAM Rémi Lacasse. 
Il s’intéresse à l’évolution des modes de 
raisonnement sur les changements clima-
tiques, à travers les politiques publiques 
et les médias notamment. « L’idée de la 
délégation c’est de faire comprendre que 
les jeunes aussi ont leur mot à dire, on est 

la prochaine génération et l’on veut pouvoir 
contribuer », indique Rémi.

Une conférence symbolique

Le professeur invité au Département de 
science politique de l’UdeM Mark Purdon 
spécifie toutefois que les institutions 
internationales ont des capacités limitées 
à imposer des règlements. « L’accord de 
Paris reflète la reconnaissance de cette 
réalité politique, aucun pouvoir n’existe 
pour forcer un pays à respecter ses engage-

ments », énonce-t-il. M. Purdon insiste sur 
le fait que les accords internationaux ont 
surtout une importance sur le plan sym-
bolique. « On ne trouvera pas les solutions 
concrètes avec l’ONU, le processus déci-

sionnel est beaucoup trop long », indique 
le professeur.

Rémi Lacasse ajoute que les politiques locales 
sont toutes aussi importantes que la politique 
internationale. « C’est d’ailleurs une des quali-
tés de l’accord de Paris, car il met l’accent sur 
les pays », dit-il. La COP22 permettra donc 
d’établir la mise en application de différents 
principes de l’accord de Paris, mais ce sera 
aux pays d’atteindre leurs propres objectifs de 
réductions de gaz à effet de serre. « On attend 
une plus grande participation de la part des 
États », conclut l’étudiant. Rémi ainsi que M. 
Purdon pensent que ce qui poussera les États 
à mettre en œuvre un plan d’action à la suite 
de la COP22 est l’esprit de collectivité qui a 
été créé grâce à l’accord de Paris.

S O C I É T É
D É V E L O P P E M E N T  D U R A B L E

CAP SUR LA COP22 
La 22è conférence des Nations Unies sur les changements climatiques, du 7 au 18 novembre à Marrakech, 

vise à mettre en application les principes de l’accord de Paris décidé en 2015. Si la COP22 représente une 

opportunité de se faire entendre pour les étudiants et jeunes entrepreneurs, la réalisation des objectifs 

dépendra de chaque pays.

PAR MARIE ISABELLE ROCHON DURAN

Véronique Cloutier a réalisé son projet 
de recherche dans le parc national 

des Hautes-Gorges-de-la-Rivière-Malbaie 
et la Forêt Montmorency. « J’ai déposé 
plusieurs plaques de cèdres dans la forêt 
avec de la nourriture dessus afin d’appâter 
des micromammifères [NDLR : souris, écu-
reuils, tamias, campagnols et polatouches], 
explique-t-elle. De cette manière, j’étais en 
mesure d’obtenir du matériel génétique à 
partir de leurs excréments. »

D’après son directeur de thèse, professeur 
retraité du Département des sciences du 
bois et de la forêt de l’Université Laval, 
Yves Piché, la forêt est d’une extrême com-
plexité biologique, ce qui ne facilite pas la 
recherche. « Le manque de connaissance 
des milieux naturels, amplifié par la difficulté 
d’établir des dispositifs expérimentaux en 
forêt, est la source des problèmes rencontrés 
en sciences forestières », estime-t-il.

Défis et imprévus

Un des grands défis de cette recherche était 
justement de distinguer chaque animal qui 
venait se nourrir sur les plaques de cèdre, 
ce qui a demandé de la patience. « Un 
premier test ADN est effectué pour iden-

tifier l’animal, fait savoir la biologiste. Par 

la suite, un deuxième test est réalisé pour 
savoir quel champignon a été mangé par 

l’animal. » Véronique a également dû faire 
face à l’absence de banques de données qui 
contiennent le profil ADN des champignons, 
le sujet étant peu étudié. « Il a fallu que mon 
équipe et moi grattions nous-mêmes le sol 
afin de trouver des champignons et les ajou-

tions dans les banques de données publiques 
qu’on retrouve sur Internet », indique-t-elle.

Terrain peut parfois aussi rimer avec bles-
sures. « Je voulais savoir si, tout comme les 

mammifères, les champignons changent en 
altitude, affirme-t-elle, après avoir escaladé 
une montagne. J’étais trop orgueilleuse 
pour demander à mon équipe de ralentir la 
cadence, j’ai fini par me blesser au genou 
droit. » Elle a été au repos pendant un mois 
avant de pouvoir continuer.

L’employée du parc national des Hautes-
Gorges Julie Michaud, qui a participé aux 
excursions en forêt avec Véronique, évoque 
les précautions sanitaires qu’il a parfois 
fallu prendre pour minimiser les risques de 
contamination. « Nous avons dû porter des 
masques pour récolter les échantillons en 
raison de maladies présentes », mentionne-
t-elle.

Un projet coûteux

Pour démarrer son projet de doctorat, 
Véronique Cloutier n’a eu d’autre choix que 

d’utiliser ses économies, n’ayant pas obtenu 
assez de subventions de l’Université pour 
couvrir toutes ses dépenses. « Pendant 
plusieurs années, j’ai dû fournir les fonds 
de recherche, qui se sont élevés à environ 
40 000 $, raconte-t-elle. Je savais que je 
prenais un gros risque, mais à mes yeux ça 
en valait la peine. » L’achat d’équipement, 
les trajets, les tests de laboratoire et les cinq 
années de recherche lui ont cependant été 
remboursés par l’Université au vu des pre-
miers résultats.

Selon M. Piché, se lancer dans une 
recherche sur le terrain comme celle-ci 
exige de la préparation puisqu’il faut être en 
mesure de rassembler des gens disponibles 
pour participer bénévolement au projet. 
« Cela exige aussi une capacité d’analyse à 
la fine pointe de la technologie soutenue par 
une profonde compétence de pouvoir inté-

grer ses résultats », déclare-t-il. Véronique 
Cloutier présentera une conférence à ce 
sujet le 16 novembre au Centre sur la biodi-
versité de l’UdeM.

C H E R C H E U R S  D E  T E R R A I N

SUR LES TRACES DES CHAMPIGNONS
Quartier Libre transporte ses lecteurs sur le terrain, au cœur des projets de recherche menés par des étudiants. Dans ce numéro, l’étu-

diante au doctorat en sciences forestières à l’Université Laval Véronique Cloutier s’est rendue en forêt pour comprendre quels sont les 

mammifères qui consomment les champignons souterrains.

PAR ETHEL GUTIERREZ

La COP22 se divise en trois sections. 
Dans la zone verte, on retrouve les 
acteurs de la société civile tel que les 
ONG, les entreprises et les délégations 
étudiantes. Dans la zone d’innovation, 
les entreprises et des chercheurs sont 
présents pour exposer leur recherche en 
matière de développement durable et de 
lutte aux changements climatiques. Les 
séances plénières se déroulent dans la 
zone bleue. Seuls les politiciens, délé-
gués, journalistes et 3330 ONG reçoivent 
l’accréditation pour entrer dans cette 
zone.  
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Les recherches de la doctorante Véronique Cloutier lui permettent de découvrir de nouvelles 
espèces de champignons et ainsi ajouter des informations aux traités de mycologie.
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PAR AMATOULLAH AOUAME

«C’est moins cher que d’al ler  à 
Starbucks où je me sentirais obligée 

de prendre plusieurs cafés à 4 $ », rapporte 
l’étudiante en sciences de la santé au collège 
Jean-de-Brébeuf Catherine Desneules, instal-
lée à une table du Caravane Office, attenant 
au Caravane Café. Le concept de l’anticafé 
est de payer selon le temps passé à l’inté-
rieur. Pour 3 $ de l’heure en moyenne, il est 
possible de se servir du café, du thé et des 
collations de manière illimitée.

La cuisine est également en libre-service, invi-
tant les clients à apporter leur propre repas. 
« J’ai la possibilité d’apporter mon lunch. 
Comme ça, je n’ai pas à payer un repas ou alors 
j’ai aussi une réduction si je mange au café en 
dessous », explique l’étudiante au baccalau-
réat en communication à l’UdeM Marie-Alice 
Fortin, présente elle aussi au Caravane Office.

La copropriétaire de ce nouvel anticafé, situé 
à quelques mètres du pavillon 3200, rue Jean-
Brillant de l’UdeM, Valérie Aubin-Jévrémovic, 
s’est rendu compte de la demande crois-
sante pour ce type d’agencement. « Dans le 
Caravane Café, il n’y avait pas assez de places 
pour les étudiants qui avaient besoin d’un 
espace pour vraiment travailler », indique-t-
elle. Elle a donc décidé d’aménager un nouvel 
endroit à l’étage supérieur, correspondant 
davantage aux besoins des étudiants. Ils ont 
aussi accès à une imprimante, un numériseur 
et un téléphone interurbain pour les appels 
au Canada et vers les États-Unis.

Échanges et rencontres

Ce désir de plus grands espaces collaboratifs 
de travail est une affaire de génération, selon 
le professeur au Département de sociologie 
de l’UdeM Paul Sabourin. « L’émergence des 
anticafés s’inscrit dans un nouveau mode de 
relations socioéconomiques dans l’usage de 
l’espace », explique-t-il. Selon lui, fréquenter 
un tel endroit serait un moyen économique 
pour les étudiants qui souhaitent travailler ou 
être actifs socialement, sans toutefois devoir 
assumer les exigences d’entretien d’un lieu de 
résidence personnel. Au Caravane Office, une 
salle de conférence est par ailleurs disponible 
pour les étudiants voulant réaliser des présen-
tations ou des projets d’équipe.

Construits dans d’anciens appartements, les 
anticafés se caractérisent également par une 
sensation d’être chez soi, du salon à la cuisine 

aménagée. « J’aime le fait que je puisse faire 
comme chez moi, je peux me mettre à l’aise 
[…], je m’asseois comme je veux », raconte 

Catherine, les pieds nus et croisés sur sa 
chaise. La décoration des lieux est pensée de 
manière à maximiser le confort des personnes 
qui le fréquentent.

« Remarquez que les anticafés mélangent 
travail, loisirs et espaces affectifs », ajoute le 
professeur. Ces « espaces affectifs » qu’évoque 
M. Sabourin sont des endroits qui facilitent 
les rencontres et les échanges avec d’autres 
personnes. L’évolution du mode de vie des 
étudiants depuis 40 ans est aussi un facteur 
explicatif du succès de ce concept, selon M. 
Sabourin. « Le travail salarié occupe une part 
très importante des heures de la semaine et les 
relations familiales font que certains demeurent 
chez leurs parents plus tard », ajoute-t-il.

Cela amène les étudiants à apprécier davan-
tage des lieux confortables, hors de leurs vies 
professionnelle et personnelle. « Je rencontre 
des gens et je les revois souvent ici, c’est un 
lieu de rendez-vous ! », lance l’étudiante en 

psychologie et sociologie à l’UQAM Solida 
Phann. Des expositions d’art, des soirées et 
des concerts sont régulièrement organisés 
dans les trois anticafés que compte Montréal, 
dont le succès est de plus en plus manifeste.

S O C I É T É
V I E  É T U D I A N T E

ÉTUDIER À VOLONTÉ
Depuis l’ouverture du premier anticafé à Montréal en 2015, ce type de lieux se multiplie dans la métropole.  

Un concept original où les usagers paient à l’heure et qui séduit déjà les étudiants.

PETITE HISTOIRE DES ANTICAFÉS

L’idée de ces clubs sociaux est originaire de Russie, où le premier Ziferblat (cadran de la 
montre) a été fondé en 2010 par Ivan Mitin dans la ville de Moscou. Il a ensuite ouvert une 
dizaine de succursales en Russie, en Ukraine, en Slovénie puis en Grande-Bretagne. Le 
populaire concept s’est propagé en Europe en 2013 par l’initiative d’un jeune ukrainien 
nommé Leonid Goncharov. Le mot anticafé est né avec cette chaîne dont les différentes 
branches sont situées majoritairement à Paris et à Rome.
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assnat.qc.ca/mediassociaux

L’Assemblée nationale récompense les auteurs de  

mémoires et de thèses portant sur la politique au Québec.

Pour information   

assnat.qc.ca/prixlivrepolitique

DATE LIMITE : 20 janvier 2017

APPEL DE CANDIDATURES

14 500 $ en bourses

2017  15e ÉDITION
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L’anticafé Caravane Office a ouvert ses portes au début de l’automne.
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Tenu tous les deux ans depuis 1991, le 
Forum permet à huit jeunes compositeurs 

sélectionnés par un jury international de pré-
senter une œuvre écrite sur mesure pour les 
quinze musiciens professionnels du NEM, l’or-
chestre en résidence à l’UdeM spécialisé en 
musique contemporaine. Selon la fondatrice 
et directrice musicale de l’ensemble, Lorraine 
Vaillancourt, c’est un moment fort pour eux 
comme pour les musiciens. « Pour ces com-

positeurs, c’est un luxe inouï d’avoir accès à 
un orchestre de cette qualité », affirme-t-elle.

Une chose qu’on n’a  

pas souvent la chance de 

faire en musicologie, c’est 

d’analyser une œuvre 

avec un compositeur 

vivant. »

Damián Birbrier
Étudiant à la maîtrise en musicologie

Il s’agit aussi d’une opportunité d’appren-
tissage pour les étudiants en musique de 
l’UdeM. « Tous les événements du Forum sont 
ouverts au public et aux étudiants, y compris 
les répétitions, les classes de maîtres, les 
causeries et les tête-à-tête avec les composi-
teurs », explique le professeur de musicologie 
à la Faculté de musique de l’UdeM Jonathan 
Goldman. Ce dernier pilote, par ailleurs, 
un séminaire destiné aux étudiants des 
deuxième et troisième cycles, où ils appro-
fondissent l’œuvre d’un des lauréats. Cette 
année, il y a neuf étudiants pour huit compo-
siteurs, ce qui a rendu possible leur jumelage.

Riche en échanges

Grâce à ce séminaire, l’étudiant à la maîtrise 
en musicologie Damián Birbrier peut côtoyer 
le jeune compositeur roumain Sebastian 
Dumitrescu. Si Damián s’intéresse davantage 
à l’improvisation jazz qu’à la musique classique 
contemporaine, il est cependant enthousiaste 
à l’idée d’étudier les processus de création à 
l’œuvre chez Sebastian. « Une chose qu’on n’a 
pas souvent la chance de faire en musicologie, 
c’est d’analyser une œuvre avec un compositeur 

vivant, note-t-il. On peut parler, poser des ques-

tions, connaître les idées originales. Comme ils 
sont jeunes, c’est facile, il n’y a pas la hiérarchie 
d’un compositeur grand et célèbre. »

Faire de la musicologie en temps réel avec un 
compositeur et un orchestre n’est pas le seul 
avantage du Forum, le réseautage en est un 
autre. « C’est un moment absolument extraor-
dinaire, parce qu’il y a beaucoup d’échanges 
entre les jeunes compositeurs et les étudiants, 
lance Mme Vaillancourt. Comme ça dure trois 
semaines, ils ont le temps de sympathiser et il 
y a des amitiés qui se tissent. »

Créer avant tout

L’interdisciplinarité est une autre facette du 
Forum et du séminaire qui a son importance 
selon M. Goldman. « Nous avons un mélange 
d’étudiants provenant de diverses disciplines : 
interprétation, composition et musicologie », 
indique-t-il. Comme le processus de création 
est au cœur de l’approche du professeur, toutes 
sont concernées d’une manière ou d’une autre.

C’est le cas de l’étudiante à la maîtrise en com-
position instrumentale à l’UdeM Keiko Devaux, 
qui est aussi, depuis peu, une compositrice en 
résidence au NEM. « Les séances avec Jonathan 
sont l’opportunité de discuter et de réfléchir à 
différentes façons de composer, avoue-t-elle. 
L’analyse d’autres compositeurs est inspirante 
pour moi. Parfois, même les habitudes les plus 
banales qu’ils ont développées peuvent changer 
complètement mon approche. »

Quant aux huit lauréats, cette occasion de 
travailler avec le NEM est pour eux rare et 
précieuse. « J’ai participé à plusieurs ateliers 
du genre, mais ici c’est différent parce que les 
musiciens sont très bons, la chef d’orchestre 
[Lorraine Vaillancourt] est très bonne, et nous 
avons beaucoup de temps, souligne Sebastian 
Dumitrescu. Ces trois facteurs sont impor-
tants et ils sont réunis au Forum du NEM. » 

L’événement se clôturera sur deux concerts 
les 24 et 25 novembre à la salle Claude-
Champagne. Un album renfermant les huit nou-
velles œuvres sera réalisé au même moment.

Concerts Forum | 24 et 25 novembre 

Salle Claude-Champagne | Tarif étudiant : 12,50 $

C U LT U R E
M U S I Q U E

DIALOGUES MUSICAUX
Huit compositeurs de la relève ont convergé vers Montréal le 1er novembre dernier pour participer au 13e Forum international  

des jeunes compositeurs du Nouvel Ensemble Moderne (NEM) à l’UdeM. L’occasion pour les étudiants en musique  

d’être aux premières loges du processus de création de ces artistes durant près d’un mois.

PAR ÉTIENNE FORTIER-DUBOIS

RETOMBÉES POUR LA FACULTÉ DE MUSIQUE

« Je pense qu’on est la seule faculté de musique à Montréal, sinon au Québec, sinon au 
Canada à offrir ce genre d’événement », affirme la doyenne de la Faculté de musique, 
Isabelle Panneton. Pour elle, les retombées associées au Forum sont multiples et touchent 
non seulement la communauté musicale de l’UdeM, mais aussi celle de Montréal en 
général. « La dimension réseautage est porteuse, des contacts s’établissent entre les 
étudiants et les lauréats et le rayonnement pour la Faculté est très important », s’en-
thousiasme-t-elle. C’est surtout le haut niveau du NEM qui fait du Forum un événement 
d’envergure, selon Mme Panneton. « Lorraine Vaillancourt a une expertise de plusieurs 
décennies dans ce secteur, souligne-t-elle. Que tous puissent profiter de ça, pour moi, c’est 
en soi une situation exceptionnelle. » Elle ajoute que pour la Faculté, c’est une célébration.

UN EMPLOI UNIQUE
UN ENDROIT 
EMBLÉMATIQUE
UN ÉTÉ INOUBLIABLE

Pour en savoir plus et faire votre 
demande en ligne, allez à

parl.gc.ca/guides

Devenez 
GUIDE PARLEMENTAIRE
Présentez votre candidature  d’ici le 13 janvier 2017

Cet été, soyez au cœur de l’action  
au Parlement du Canada. 
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Le compositeur roumain Sebastian Dumitrescu et l’étudiant  
à la maîtrise en musicologie Damián Birbrier. 

«
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L’étudiante au doctorat en chimie de 
l’UdeM Adeline Lafon qui constituait 

l’équipe A2V avec la designer Violaine 
Visentin a d’abord choisi de participer au 
concours par plaisir et amour pour les acti-
vités manuelles. 

Le côté « léger » a aussi attiré l’étudiante à la 
maîtrise en architecture de McGill Jennifer 
Thu-Anh Phan, ainsi que son partenaire, le 
diplômé en architecture de McGill Quan 
Thai. Elle y a vu une occasion d’ajouter un 
aspect ludique à son mémoire qui porte sur 
le lien entre l’architecture et la nourriture. 
« Je me suis fixé comme objectif de recentrer 
la position de la nourriture dans nos vies, 
explique-t-elle. Je veux revisiter l’idée du 

foyer qui a une notion très symbolique, qui 

rassemble une communauté autour de l’acte 
de manger. »

Pour Adeline, cette association entre archi-
tecture et nourriture se fait sur le plan de la 
composition des ingrédients. « Je vois ce lien 
par la texture, celle que l’on peut avoir en cui-
sine avec le sucre, par exemple, affirme-t-elle. 
Je pense à l’association des textures parce 
que je sais ce que ça donne : le matériau peut 
être transparent, mou ou dur. »

Selon l’architecte et membre du jury Anne 
Carrier, voir tous les participants au travail 
était très inspirant. « L’architecte et le cui-
sinier ont en commun l’utilisation de leurs 

sens et la recherche du bonheur des gens », 
pense-t-elle.

Le projet de Jennifer ajoute une réflexion cri-
tique à ce concours divertissant. « On essaie 
toujours de briser les barrières entre disci-
plines et celle entre la nourriture et l’architec-

ture en est encore à ses débuts », prédit-elle.

Dans la bonne humeur, les différentes 
équipes ont fait jouer leur imagination et 
leur capacité d’adaptation pour impres-
sionner le jury. « L’atmosphère du concours 
était agréable, et nous étions ravies et 
fébriles à l’idée de pouvoir construire notre 
projet », raconte Adeline. Un avis partagé 
par Jennifer.

C U LT U R E
P H O T O R E P O R T A G E

ÉTONNANTE UNION
 

Le 10 novembre dernier, l’entreprise  

Index Design a fêté ses 10 ans en organisant  

un concours d’architecture culinaire ouvert à tous.  

Dix équipes, composées de designers, se sont affrontées pour créer  

des maquettes comestibles. Parmi elles, deux étudiantes nous  

dévoilent comment elles ont vécu cette aventure insolite.

Photos et  textes:  

ROSE CARINE HENRIQUEZ

L’étudiante au doctorat en chimie Adeline Lafon en pleine action.

Le labyrinthe créé par Jennifer et par son partenaire Quan Thai. 

L’étudiante à la maîtrise en architecture Jennifer Thu-Ahn Phan.

Adeline et sa partenaire, la designer Violaine Visentin, mettent la dernière touche  
au parc qu’elles ont créé. Il est inspiré du Parc du Portugal à Montréal. 
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Le regroupement d’étudiants en cinéma 
Chroma souhaite mettre sur pied un ate-

lier* pratique de stop-motion ouvert à tous. 
Le déroulement de l’exercice prévoit quelques 
notions d’animation, mais l’important pour 
les organisateurs est surtout d’être dans un 
processus de création. « Ce n’est pas tant le 
résultat qui compte, l’important est de s’amu-

ser et de toute de suite se mettre dans la réa-

lisation », explique l’étudiant au baccalauréat 
en études cinématographiques Christopher 
Carletti, qui coanimera le futur atelier avec 
l’étudiante au baccalauréat en études ciné-
matographiques Jeanne Michel, réalisatrice 
du court-métrage en stop-motion, L’Appât.

Dans le stop-motion, le processus consiste à 
réaliser un film une image à la fois, en bougeant 
légèrement les objets de la scène à chaque nou-
velle image. Cela rend la production beaucoup 
plus longue qu’un tournage normal. Pour une 
séance de 2 h 30, les étudiants devraient avoir 
réalisé un petit film de 20 à 30 secondes.

À l’UdeM, la formation de cette technique 
dans le programme en cinéma n’existe pas. 
Selon le professeur en cinéma d’animation 
et images composites à l’UdeM Dominic 
Arsenault, ce n’est pas par mauvaise foi. 
« On n’a ni l’espace ni les ressources pour 
offrir des ateliers pratiques en animation, 

dit-il. En maîtrise, les étudiants peuvent 
réaliser une création en animation s’ils le 
désirent, mais ils doivent le faire avec leurs 

propres équipements. »

Un programme à améliorer

Cette absence d’enseignement du stop-mo-

tion et l’intérêt des étudiants sont à l’origine 
de la création de l’atelier. « J’ai aidé à la créa-

tion du court-métrage avec Jeanne cet été 

et, quand j’en parlais aux étudiants autour 
de moi, cela éveillait leur curiosité, continue 
Christopher. Ceux qui ne savaient pas com-

ment se lancer dans le genre pourront main-

tenant acquérir de l’expérience. »

Pour l’étudiant au certificat en publicité et 
diplômé du baccalauréat en études cinéma-
tographiques Nicolas Rouillard, membre de 
Chroma, le programme très théorique laisse 
peu de place à la création. « C’est dommage 
parce qu’on a des cours de théorie qui nous 
stimulent et que l’on n’a pas les moyens de 
mettre en pratique cette théorie », déplore-t-il.

Les membres de Chroma croient tout de 
même que le programme gagnerait à évoluer 
un peu, notant une différence par rapport 
aux programmes de cinéma de Concordia et 
de l’UQAM. « Le problème, ce n’est pas seule-

ment les cours pratiques, mais aussi d’autres 
éléments comme de s’en tenir à la pellicule 

alors que les autres universités utilisent le 
numérique », exprime Christopher.

Pour l’instant, un seul atelier est prévu par le 
Chroma. Les membres du groupe espèrent 
toutefois que leur activité inspirera d’autres 
membres à démarrer leur propre atelier, que 
ce soit dans le stop-motion, ou dans d’autres 
pratiques de cinéma. Par ailleurs, les activités 
culturelles du Service aux étudiants (SAÉ) 
de l’UdeM offrent un atelier de stop-motion 

chaque trimestre.

*L’atelier était initialement prévu pour le 16 novembre, mais a été 

annulé, car Chroma n’a pas obtenu le statut officiel de regroupement 

étudiant de l’UdeM. 

C U LT U R E
C I N É M A

UNE IMAGE À LA FOIS
Alors que les Sommets du cinéma d’animation se tiendront du 21 au 24 

novembre prochains, Quartier Libre s’intéresse au stop-motion. Une 

technique d’animation qui suscite un engouement chez les étudiants, 

malgré le manque de pratique à l’UdeM.

PAR MICHEL HERSIR

L’étudiante au baccalauréat en relations 
industrielles à l’UdeM et responsable 

de la diffusion de VocUM, Carlianney Ho, 
déclare que le langage possède plusieurs 
sens. Selon elle, VocUM a pour objectif 
d’ouvrir les études sur le langage. « Ce que 
je trouve intéressant, c’est qu’il s’agit d’un 
colloque multidisciplinaire sur le langage, 
mais on ne dit pas de quel langage on parle », 

ajoute-t-elle.

Les technologies et corpus sont deux élé-
ments qui s’utilisent dans de nombreuses 
disciplines universitaires. « C’est un thème 
spécifique qui rassemble différentes dis-

ciplines telles que la linguistique légale, 
l’orthophonie et la traduction », relève l’étu-
diant au doctorat en linguistique à l’UdeM 
et vice-président du VocUM, Julien Plante-
Hébert. Durant ce colloque, il va présenter 
son projet portant sur l’unité de base de 
la mémoire phonologique en expliquant 
la manière dont le signal acoustique de la 
parole est segmenté et stocké en mémoire 
à court terme.

Julien soutient que l’utilisation des tech-
nologies par rapport au langage peut être 
multiple. « En linguistique, les technologies 
permettent d’aller voir des choses qu’on ne 
pouvait pas voir il y a 100 ans, en utilisant 
de nouvelles techniques comme les élec-

troencéphalographies », ajoute-t-il. Cette 
manière d’explorer le cerveau permet aux 
linguistes d’observer le traitement de la 
parole directement à la source.

Pour le professeur au Département de lin-
guistique et de traduction à l’UdeM et éva-
luateur pour le colloque VocUM, François 
Lareau, l’interface entre les technologies 
et la langue est un tournant dans notre 
société. Il souligne la performance des 
machines actuelles qui mettent en place des 
algorithmes plus facilement qu’auparavant. 
« Aujourd’hui, on a des machines qui sont 
plus puissantes, ce qui nous permet de créer 
des systèmes extrêmement génériques qui 
sont capables de détecter et de trouver des 
généralisations de n’importe quel type de 
données », déclare-t-il.

Tremplin pour 
les recherches

Pour participer, les étudiants doivent sou-
mettre anonymement un résumé de leur 
présentation qui est ensuite évalué par 
des professeurs et des étudiants aux cycles 
supérieurs pour favoriser la neutralité, selon 
François Lareau. « Les critères sont basés 
sur l’appréciation générale, la méthode de 
recherche et la présentation du résumé », 
ajoute-t-il.

M. Lareau souligne que le colloque VocUM 
est un forum d’échange pour des étudiants 

en fin d’études. « Pour les étudiants, il est 
difficile de trouver une place pour leur 
première publication puisque dans les 
colloques ciblés ils vont être en compé-

tition avec des chercheurs chevronnés », 
souligne-t-il. Il estime que le projet est 
un travail spectaculaire par la qualité de 
l’organisation semblable à un colloque 
professionnel.

Le langage sous la loupe :  

Technologies et corpus

17 et 18 novembre

Carrefour des arts et des sciences

Prix d’entrée à partir du 14 novembre : 20 $

C O L L O Q U E

DÉFINIR LE LANGAGE
Pour sa troisième édition, les 17 et 18 novembre prochains, le 

colloque multidisciplinaire VocUM aborde le langage à travers 

les technologies et les corpus. Les participants y présenteront un 

projet en lien avec leur discipline universitaire, afin de montrer les 

différents visages de ce concept. 

PAR AXELLE GOUGEON
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L’étudiant au baccalauréat en études cinématographiques Christopher Carletti  
lors du tournage du court-métrage en stop-motion, L’Appât.
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Le comité organisateur de l’édition 2015 du colloque VocUM.
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L’improvisation doit avoir une place 
reconnue, selon le président de la LUDIC, 

Ligue universitaire d’improvisation créative 
de l’UdeM, Étienne Blard. « Je suis content du 
manifeste, mais il est absurde et étrange que ça 
n’arrive qu’en 2016, alors que la pratique des 
matchs d’improvisation a été créée en 1977 », 
s’exclame-t-il. La pratique est très répandue au 
Québec et fait partie intégrante de l’éducation, 
car beaucoup d’écoles secondaires possèdent 
des équipes d’improvisation.

Membre de la LUDIC depuis la rentrée 
d’automne, l’étudiante au baccalauréat en 
psychoéducation Amélie Nadeau confirme 
l’importance de promouvoir cette pratique et 
de reconnaître la discipline. « Je souhaiterais 
que l’improvisation soit un cours optionnel 
au même titre que la danse, la musique et les 
arts plastiques à l’école et au cégep, affirme-t-
elle. J’aimerais également voir l’improvisation 
intégrée à mon futur emploi. »

Une forme de théâtre  
à part entière

L’instantanéité est principalement ce qui 
différencie le théâtre classique et l’impro-
visation, selon l’étudiante à la maîtrise en 
gestion des opérations à HEC et membre 
de la LICHE, Ligue d’improvisation de HEC 
Montréal, Maud Gruau. Elle soulève la 
distinction entre le rôle de comédien et 
d’improvisateur, qui ne requièrent pas les 
mêmes habiletés. « Un bon comédien n’est 
pas forcément bon improvisateur et vice 
versa », croit-elle. L’improvisateur est en 
effet tout à la fois : auteur, acteur, metteur 
en scène et scénographe.

Étienne pense que l’improvisation s’éloigne 
du théâtre classique également par son déco-
rum, généralement sobre, mais aussi par ses 
thèmes contemporains. « L’improvisation est 
une discipline à part parce qu’elle a ses codes, 
son espace, ses maîtres et ses amateurs », 
pense-t-il.

Pour le professeur d’improvisation aux 
services d’activités culturelles de l’UdeM 
et diplômé de l’École supérieure de théâtre 
de l’UQAM, Simon Fleury, l’improvisation 
est l’art de raconter une histoire avec un 
minimum de préparation. « Certes, il y a des 
règles en improvisation, mais à l’intérieur 
de celles-ci on peut se laisser aller comme 
on veut, déclare-t-il. C’est très libérateur ». 
Même si pour lui les deux disciplines théâ-
trales sont très différentes, il trouve qu’en 
mélangeant l’improvisation et le théâtre 
en atelier de pratique, le résultat est plus 
complet.

Un mode de vie

« L’improvisation est la vie, on en a besoin 
dans tous les aspects de notre existence », 

affirme le diplômé en administration des 
affaires à HEC et coach de la LICHE, Armand du 
Verdier, signataire du manifeste. La pratique 
de l’improvisation est, selon lui, un réel outil 
de développement personnel et un fort lien 
social. Il souhaite en faire un outil de commu-
nication et d’expression pour les employés 
des entreprises et les entrepreneurs.

La comédienne et professeure à la LNI Sophie 
Caron utilise l’improvisation entres autres 
comme une thérapie pour les personnes 
victimes de traumatismes crâniens. Cet 
art change la vie, d’après elle, et apporte 
confiance et joie de vivre à ses patients. « Il y 
a un côté extrêmement humain et un carac-

tère social extraordinaire dans cette pratique, 
note-t-elle. Elle aide à la prise de conscience 
et de confiance en soi, à la prise de parole. » 
Elle travaille également avec de jeunes décro-

cheurs qui souhaitent revenir au monde du 
travail ou retourner à l’école.

L’avenir de l’impro

Le président de la LUDIC espère qu’une plus 
grande reconnaissance de la discipline va 
faire mieux connaître l’improvisation, même 
si cela aura peu d’impact sur la pratique de 
sa ligue. « Dans ma tête, l’improvisation est 
légitimée depuis longtemps », dit-il. Étienne 
souhaite que la LUDIC demeure amateure et 
accessible pour tout étudiant.

La LICHE, elle, souhaite faire des liens entre le 
monde des affaires et l’improvisation. « Au final, 
dans quelque milieu que l’on soit, l’improvisation 
permet de passer la barrière de la honte, assumer 
ce qu’on fait, avoir de l’imagination et de la créati-

vité et s’amuser sur scène », avance Maud. La ligue 
vise entres autres à créer plus de partenariats 
et de développer des activités de team building 

[NDLR : création des compétences de groupe] 
pour des associations étudiantes, par exemple.

C U LT U R E
T H É Â T R E

JOUER COMME UN PRO
Le 20 octobre dernier, la Ligue Nationale d’Improvisation (LNI) a publié un manifeste* signé par 146 représentants culturels et politiques de la 

scène québécoise pour faire reconnaître l’improvisation comme discipline artistique. De nombreux étudiants confirment la nécessité de prati-

quer cet art en respectant ses codes.

PAR LISA VOKATCH-BOLDYREVA

*LE MANIFESTE

Le 20 octobre  dern i er,  l a  L i gue 
Nationale d’Improvisation appelle le 
gouvernement du Québec à recon-
naître, dans le cadre de la Politique 
culturelle, l’improvisation théâtrale 
comme une discipline à part entière et 
à adapter ses programmes et ses outils 
de soutien pour assurer la consolidation 
de ses acquis, son rayonnement et sa 
pleine évolution.

Source : lni.ca

TARIFS

ÉTUDIANT 4 $ // ADMISSION GÉNÉRALE 5 $

INFO-FILMS

514 343-6524 // sac.umontreal.ca

Centre d’essai // Pavillon J.-A.-DeSève

2332, boul. Édouard-Montpetit, 6e étage

P A U L  S H A R I T S 
Documentaire de FRANÇOIS MIRON 

16 NOVEMBRE
17 H 15 / 19 H / 21 H 30

U N  A M O U R  
D ’ É T É
Documentaire de  
JEAN-FRANÇOIS LESAGE

22 NOVEMBRE 
17 H 15 / 19 H / 21 H 30 

M O N T R É A L  
N E W  W A V E
Documentaire musical  

de ERIK CIMON

23 NOVEMBRE
17 H 15 / 19 H / 21 H 30

EN PRÉSENCE  

DU RÉALISATEUR 

À 19 H

EN PRÉSENCE  

DU RÉALISATEUR 

À 19 H

EN PRÉSENCE  

DU RÉALISATEUR 

À 19 H

NOV.
2016

ENTRÉE 

GRATUITE

H U N T  F O R  T H E  
W I L D E R P E O P L E 
Comédie dramatique  
de TAIKA WAITITI

29 ET 30 NOVEMBRE
17 H 15 / 20 H 30
Discussion spéciale à 19 h dans le cadre  
de Relaxez, c’est juste la fin de session
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Le match d’impro de la LUDIC le 7 novembre dernier à la Brunante. 
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LE MONDE DES  
PROJECTIONNISTES

Alors qu’a lieu la 19e édition des 
RIDM, le réalisateur John Blouin 
présente LUX en collaboration avec 
Vidéographe jusqu’au 17 décembre 
prochain. Son installation permet 
de découvrir la cabine d’un projec-
tionniste.

PAR THIBAUT SOWA

« LUX est une installation construite 
avec un projecteur 35 mm auxquels 
sont ajoutés des vidéoprojecteurs, 
commente la responsable des 
communications de Vidéographe, 
Audrey Brouxel. C’est un hommage 
aux films 35 mm, qui ont presque 
disparu des cinémas, et au métier 
de projectionniste. »

John Blouin, qui a été projection-
niste pour l’Office national du film 
du Canada, considère LUX comme 
une installation documentaire et 
une œuvre d’art à part entière. 
« Avec LUX, je n’ai pas voulu mon-

trer la réalité, j’ai voulu montrer le 
réel, explique-t-il. La cabine d’un 
projectionniste est d’une extrême 
beauté, avec les faisceaux, avec les 
lumières. » Bien que l’artiste se dise 
touché par les transformations du 
métier, il ne les déplore pas pour 
autant. Pour lui, l’arrivée de nou-
velles technologies ne signifie pas 
l’obsolescence des précédentes.

LUX

Du 10 au 20 novembre | Quartier général des RIDM

5333, avenue Casgrain | Entrée libre

MARIAGES  
INSOLITES

L’artiste pluridisciplinaire Kelly 
Andres donne un nouveau sens aux 
choses de notre quotidien dans son 
exposition La généalogie des objets 

au centre Skol, du 10 novembre au 
17 décembre prochain.

PAR GABRIELLE ANCTIL

« Je souhaite que les visiteurs consi-
dèrent les différents pouvoirs que 
les objets qui les entourent peuvent 
avoir », lance Kelly Andres lorsqu’on 
lui demande quelle réflexion elle 
veut susciter avec son exposition. 
Pour y arriver, elle met en scène des 
objets de notre quotidien dans des 
vidéos en stop-motion.

« Elle aime mélanger des choses 
qui ne se mélangent pas habituel-
lement », renchérit la coordonna-
trice artistique de la galerie Skol, 
Stéphanie Chabot. Ces vidéos 
ont été produites avant que les 
installations ne soient accessibles 
au public, mais une fois la galerie 
ouverte, le travail n’est pas terminé. 
Kelly Andres souhaite inviter les 
visiteurs à participer à la création de 
leurs propres histoires en vidéo afin 
de donner aux objets un nouveau 
contexte.

La généalogie des objets

Jusqu’au 17 décembre | Centre des arts actuels Skol

372, rue Sainte-Catherine Ouest, espace 314

Entrée libre

RITA  
GASPILLÉE

La première exposition solo en sol 
canadien de l’artiste portugaise 
Wasted Rita a lieu à la galerie 
Artgang jusqu’au 23 novembre 
prochain. Celle-ci met en vedette 
la désillusion fondamentale qui l’a 
fait connaître.

PAR GABRIELLE ANCTIL

Wasted Rita ne mâche pas ses mots. 
Elle se décrit elle-même comme une 
agente naturelle de provocation, 
une identité qui se révèle à travers 
son art. On peut lire sur une de ses 
illustrations, « buvez un litre d’eau 
pour chaque litre de larmes lorsque 
vous pleurez ».

« L’humour noir de Wasted Rita 
est très actuel, relève le directeur 
artistique d’Artgang, Louis-Nicholas 
Coupal. Elle pose beaucoup de ques-

tions sur l’art versus la machine, 
le personnel versus l’universel. » 

Wasted Rita est devenue célèbre 
en 2011 avec son blogue Rita Bored. 
Elle explore ses angoisses, son expé-
rience des doubles standards, le 
sexisme et d’autres réalités sociales.

The Waking, the Sleeping  

and All the Nihilism in Between

Jusqu’au 23 novembre

Galerie Artgang

6524, rue Saint-Hubert

Entrée libre

MUSIQUE CUBAINE 
NOUVEAU GENRE

Pour les amateurs de rythmiques 
latines ainsi que pour les curieux, 
le Quai des Brumes propose le 
22 novembre prochain, une soi-
rée Salsa avec le groupe Timba 
MM. Véritable remède contre la 
dépression préhivernale, le concert 
promet de donner de la bonne 
humeur aux spectateurs.

PAR RAPHAËL BOIVIN-FOURNIER

Le groupe fondé par le bassiste 
Mathieu Sénéchal et le percussion-
niste Michel Medrano Brindis se 
donne pour mission de faire découvrir 
les nouveaux rythmes latins qui com-
mencent à émerger des frontières 
cubaines. « Notre musique est inspirée 
des nouveaux courants qui mélangent 
la musique cubaine plus tradition-

nelle à d’autres comme la musique 
afro-américaine et la musique euro-

péenne », dévoile M. Brindis.

En spectacle, le groupe présente 
ses compositions en privilégiant 
une ambiance festive dans l’objectif 
de faire danser. Toutefois, pour le 
percussionniste, le fait de ne pas 
savoir danser la salsa ne doit pas 
freiner l’intérêt des gens. Les plus 
mélomanes pourront également 
apprécier l’originalité de ce style en 
pleine mutation.

Timba MM

Quai des Brumes | 4481, rue Saint-Denis

Contribution volontaire

UNE PEINTURE 
REFLÉTANT LA VIE

L’Artothèque accueille Juxta-

perspective, une exposition de 
peintures rassemblant le travail 
de cinq artistes de la relève : 
Caroline Gagné, Daniel Galicia, 
Constantinos Giannoussis, Petro 
Psillos et Florence Yee.

PAR RAPHAËL BOIVIN-FOURNIER

Inspirés par leur passé ainsi que par 
leur quotidien, les artistes jouent 
avec leurs biographies respectives 
pour toucher les gens. « Pour cer-
tains des artistes, comme Petro 

Psillos, l’expérience d’immigration 
dans une société d’accueil, par 
exemple, est fortement mise de 
l’avant », explique la chargée de 
la programmation culturelle et de 
la consignation de l’Artothèque, 
Thi-My Truong.

Les œuvres présentées par ce collec-
tif, formé d’étudiants de Concordia 
et de l’UdeM, présentent une cri-
tique sociale de l’identité en exploi-
tant le concept de la juxtaposition. 
Par le biais de leurs toiles, ils invitent 
le public à créer un dialogue qui 
va au-delà des œuvres, en tentant 
l’exercice de superposer des cultures 
et des phénomènes sociaux.

Juxtaperspective

Jusqu’au 23 novembre

Galerie d’art Arthothèque

5720, rue Saint-André

Entrée libre

SORTIES
C U LT U R E

GRATUITES

L’œuvre Bleu Paradisiaque  
de l’artiste Caroline Gagné.

Les membres du groupe Timba MM.

(stupid) rude drawing,  
Wasted Rita, 2016.

Kelly Andres a exposé ses œuvres  
à Toronto, Madrid et Berlin.

Lux révèle des images de deux  
vieilles copies du film Citizen Kane. 
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22 NOVEMBRE 2016 : 
CONCOURS « LA JOURNÉE NATIONALE DES CHARGÉES ET CHARGÉS DE COURS »  
À L’INTENTION DES ÉTUDIANTES ET ÉTUDIANTS DE L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL 
 
 
Le SCCCUM offrira cinq bourses de 300 $ à des étudiantes et étudiants de l’Université de Montréal dans le cadre d’un concours soulignant la 
Journée nationale des chargées et chargés de cours, le 22 novembre prochain.  
 
Pour participer au concours, présentez-vous entre 11 h 30 et 13 h à l’une des tables du SCCCUM situées aux pavillons de l’Aménagement, Marie 
Victorin, Roger Gaudry et 3200 Jean-Brillant, répondez à quatre questions avec l’aide des chargés de cours sur place et déposez votre fiche de 
participation dans la boite de tirage. 
 
Le tirage aura lieu le 22 novembre. Les noms et photos des gagnantes ou gagnants du concours apparaîtront sur le site Web et la page Facebook 
du SCCCUM ainsi que dans Quartier libre, le journal des étudiants de l’Université de Montréal par la suite.  
 
Au plaisir de fêter avec vous! 

514 343 7766

info@scccum.ca

www.sccum.ca

Explorer
Informer
Collaborer

COLLABORATEURS RECHERCHÉS
Vous êtes étudiant à l’UdeM ? Que vous ayez ou non de l’expérience, 

votre contribution nous intéresse.

Plus d’infos : quartierlibre.ca/participez

L E  J O U R N A L  I N D É P E N D A N T  D E S  É T U D I A N T S  D E  L ’ U N I V E R S I T É  D E  M O N T R É A L
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